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NOURRITURE AU LAIT DE NESTLÉ
Cette nourriture est reconnue en Europe et en Anéri lue la

meilleure pour les enfants.

Elle sert de préservatîif du t lithol4ra (les enfants.

Elle est. préparé à l'eauî seulement, évitant ainsi le danger du
lait impur et malade.

Sur demande, un échantillon est envoyé, suflisant pour trois
bouleilles (nourri(es) de lait.

THOMAS LEEMING & Co.

NO. 25, RUE SAINT-PIERRE, MONTREAL.

E t PULl.
AYANT EU L'APPROBATION DE NOMBREUX MEDECINS.

Le Cognac étant un produit du raisin, a la meilleure action sur les broncuhes et l'estumac ; il aide
à la bonne digostion et se recommande sur tous les autres spiritueux par son action tonique et
reconstituante.

Le Cognac E. PUET, de qualité absolument supérieure possède ces avantages à un haut degré.

JULES GIROUX
Agent Général à Montréal

12, RUE CLAUDE.
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Maman et Bébé

E VOUS( dis, ie.s ehères lec-
T trices, quelques expliations

au sujet de mon deinier'

article :il était accompagné
d'une gravure, <que je nie

puis contempler moi-même
sais frémir, et qui a lu faire frémir
plusieurs d'entre vous.

Cette gravure n'était pas tout le su-
jet, mais faisait la partie principale de
cette étude; la retrancher il ne resterait
que le cadre du tableau.

Je dis que plus d'une a du frémir
comme moi en contemplant cette mi-
sère personnifiée dans un petit enfant
de cinq ans, je dis plus que cela, je suis
convaincu que j'ai blessé la sensibilité
de plus d'une en créant une impression
de dégoût dont il faut toujours défen-
dre la jeune mère, que l'on doit tou-
jours entourer des choses agréables, qui
charment et séduisent tous ses sens: je

viens implorer le pardon <le ees der-
nières.

Je n'ai en vue qu'une seule chose
l'assistance de Plenfant, non seulement
abandonné par l'ignorance des mères,
mais abandonné par l'indifféreice des
voisins plus coupable que l'indigence
de la famille à laquelle il appartient.

Le cas qu'il m'a été donné de voir,
semblait être venu se présenter natu-
rollement comme une illustration terri-
blement éloquente <le mon affirmation,
tendant à établir que l'enfant est aban-
donné parmi nous : j'ai recueilli ce fait
et l'ai exposé dans toute son horrible
beau té.

Ai-je eu tort? Si oui, mille fois par-
don.

Mais comment alors réussir à atteindre
le but poursuivi, si je ne me sers pas des
armes les plus puissantes qui sont à ma
disposition. Car je le répète, il faut

'I_



LA MERE ET UENFANT

frapper (le grands coups pour éveiller
nioni pas la sympathie individ-ielle exis-
tante mais inetilcace, mais la sympathie
ollectiveeorporative,mierveilleuse dans

ses ceuvres, unuias qui i'existe pas parmi

IlOus.

Je serais ridicule, si je paraissais prê-
cher l'amour maternel: lion, 011 i'el-
seigne pas à une mère à aimer son]
enfant la belle vertu que celle-la ?...
la granifde vertu est (elle qui consiste à
aier les en'ats <les «utres ? ... Celle-

là peut et doit être je prê-
ehe son enseignîemîeit et je demaide

d'être secondé pratiquemeit par une

association génCrelise, conmie n1 en
voit partout ailleurs.

Voyons, mesdames. vous surtout
quei- jai blessées peut-être dans ce
qu'il y a de plus dllicat, de plus
initime... 'isoii- en sorte que toute
iOtre sensibilité consiste à aimer

ceux à qui il n'est pas d(on1 né i'être ai-

mós, les deshierités (de l'aimouir: ceux
qui nolit jaliais vil unt] rayon de s(leil,
ni un regard de tendresse illuinminer
leur herveau : eeux qui in'oiit jamais

entendu d'autres chants, que les que-
relles de fiamille. d'autre mélodie que
les murnîures d impatieince ; que votre

sensibilité consiste e ni ilot, à aimer

les eniiiults des autres.

('est bien là le rôle que vous êtes

appelées à jouer de présider à toutes

les Suvres du cur. après y avoir pris
l'initiative ; et comnmne le dit Legouvé,
vous êtes ainsi les égales de l'homme.
tout en étant differentes de lui.

Le royalie de la femme n'est pas

seulement un royaume toute de vie
inté.ieure comme le prétendent ses

contempteurs : que votre regard de
reine veuille bien en mesurer Péten-
due: il comprend les mille et une in-

dustries du dévouemenît (lui abondent
au dehors du foyer ; et qui pourra en
fixer les limites ?

Et parmi toutes ces in<lustries celle
(qui a donné nîaIssaIce a ce jou rial doit
primer toutes les autres.

Le mot industrie ne rend pas assez
bien ma pensée, le mot art devrait ici

être employé: parce qu'il conIporte plus
l'idée d'une granîde chose, qui entraîne,
élève, passionne.

Pourquoi 'art d'aimer les enfants
(les atres niauirait-il pas ses dia ?

Voule2-vouîs voir jtusqu' quel point
lanoir (le l'art peut entraînir, lisez
lanecdote suivante : Que ne puissiona-

ious avoir la nême rivalité !

("était en 180W. Elle vint à Paris

pour la célébratioi le son mariage
avec Bériot. Ses voyages, ses absenîces,
avaient interroiiipu nos relations, sans

iiterronipre notre amnitié. Elle nie de-
manda d'être un les assistants <le son
mariage à la mairie. Quand l'oflicier

protonça la phrase du Code: La femme
toit obéissanee à son mari, elle fit une
petite mo0e si gaie, avec unt petit hausse-

ment d'paules si drôle, que le maire
lui-même ne put sempeher de sourire.

Le soir on se réu n it cIez l'éditeur Trou-

penas, rue Saint-Marc, pour pa.ssI- une
:anicale soirée 'artistes: Thalberg avait

proiiis d'y assister. Il n'avait jamais
enîtenîdu la Malibran, et elle ne le con-
naissait pas non plus. Le soir, à peine

arrivée, elle va vivement à lui et le

presse (le se mettre au piano :
" Jouer devant vous, avant vous,

madame, oh ! c'est impossible ! j'ai trop
envie de vous entendre !

-Mais vous ne m'entendrez pas,
monsieur Tialberg. Ce n'est pas moi
qui suis là ! C'est une pauvre femme,
accablée des fatigues de la journée ! Je

14 -c
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n'ai pas une note dain le gosier ! Je

serais exécrable !
-Tant mieux ! Cela me donnera du

courage.
-Vous le voulez ! Soit
Elle tint parole. Sa voix était dure,

SOIl gênie absellt. Sa ilîdbre lui en titi-
sant r'eproe:

Si '. que relix-tu, 1iallan . ( )n tie
se marie quulne fois

Elle oiait qu'elle avait épousé M.
Malibran dix ans auparavant.

" A votre tour mllaintelant, monsieur
lThailberg.

Ilie setait pas lîmrió le matin, lui,
et, la présence d'une telle auditrice
l'excitant sans le surexeiter il déploya
dans toute sa souplesse et toute son
ampleur cette richesse de sous qui fhi-
sait de son piano le plus I.atrmilolielK
des chanteurs. A mesure qu'il jouai,
la figure de la Mialibran changeait, ses
yeux éteints s'animaient, sa bouche se
relevait, ses narines s'enîiaient. Quand
il eut fini : C'est admirable s'écria-t-
elle. A mon tour !" Et elle coninlence
un second moreau. Oh ! cette fois!

plus de fitigue ! plus de langueur !
Thlberg, éperdu, suivait, sans pouvoir
y croire, eette métamorphose. Ce n'tait
plus la même femme ! Ce n'était plus
la même voix ! Il n'avait que la force
de dire tout bas: "Oh ! madame ! ma-

dame !'' et le morceau achevé " A
mon tou ! '' reprit-il vivemient. Qui
n'a pas entendu Thialbcrg ee jour-là ne
l'a peuît-etr'e pas connu tout entier 
Quelque chose du génie de la Malibran
avait passé dans son jeu magistral mais
sévère, la fi'èvre l'avait Dnvahi. I)es
flots dle iliile lectiqe ouiraient sur
le, touclhes et s'echappaientù de ses
doigts , Seulenent. il ne plit pas ache-

ver son mo'rcan. Aux dernières me-
su'es. la Ialibrai clata en sangClots
sa t(ête toimha entre ses mains, secouée
ccnvulsivement par les larmes, et il

talluti l'e 1 <poi'ter dans la eluublire voi-

sine. Elle in'y- resta pas longtemps

eing miiinut tes aprs elle reparaissait, la
tête haute. le regard illuminé, et cou-
ranit au piano A mon tour ! '' s'écria-
i-elle ; et elle recommença ce duel
étianîge, et elle chiai1 a quatre mnor'ceaux

de suite, gr'anîdissanît toujours, s'exal-
tait toujours, jusqu'à ce qu'elle eût vu
le visage le Thalberg tout couvert de
lairmes connue avait été le sien, et nous
laissant tous sous le coup dt spectacle
de ces deux grands artistes inconnus
I'un( de l'autre, se révélant tout à coup
l'un à l'autre, luttant l'un avec l'autre,
s'électrisant l'un l'autre, et s'élevant,
enportés l'un par l'autre, dans des ré-
gions <le l'art où ils n'étaient peut-être

jamais parvenus jusque-là.

2 J
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LES DANGERS DE NOTRE PRINTEMPS

MraitioI de l hiver a lte,
que l'oi appelle ailleurs
printemps et qui chez nous
est caractérisée par des iii-

' tervalles de froid et de
'' chaud humîiîde, est une épo-

que le 'mméèîe féconde en maladies des
voies respiratoires: rhumies, broiolites,
ilitlaimations (les pouîmonîs, et c.

La cause p>rincipale vient de labi-
tiiude quj e l'oit a 1'abanfdonnlIer trop

proipteient les vêtements de h sai-
son froide, non seuleimlent les vête-
ieints, mais aussi les l (ies le corps
(ie l'on change coitre des tissus phus
legers, trop coniducteurs de la chaleur,
et exposant conue menit au refroi-
dissement. Cette tt avaise habl>itulde
existe chez les petits connnie chez
les grands: il faut Ia eoibattre par-
tout.

Ce fait est incoutestahle, le nombre
(les étrangers qui sont surtout victimes

le cette imprudence est également là
pour laflirmer : nous sommes témoins
to<us les prinitemiîps, dans nos hôpitaux,

(le ces accidents que l'ont îne saurait
expliquer autrement.

Soyons done plus sages.
Dépouillons-nous bien insensiblement

de notre costume de la saison froide

)r'<)e(lols avec iîéthode : que les four-
ltres tassent place au pardessus assez

epais et moins lourd, je comprends cela,
iais que le linge de corps reste le
Iêen jusqu'à la saisol chaude, c'est
ici surtout que se trouve le danger.

Les pieds surtout doivent être proté-
és ; la ciatussure doit être à l'abri de

toute humidité qui équivaut au refroi-
dissemîenît.

Qu)le d'indispositions graves résultent
du1 refroidissement dles extrémités infé-
rieures !

Chez les enfittuts, on a la mallieu-
reuse habitude de surcharger le cou,
la poitrine, et les pieds sont laissés à
l'air libre. Erreur. Le conseil est sim-

ple, il est peut être petit.
Mais que 'nît se souvienne qu'une

once de conseils vautt mieux qui'un1e
livre de remèdes.

-Eh bien, petit Paul, à la dernière comlposition, tu as été bien placé ?
-Oh oui ! mon oncle, j'étais près du poêle.

148
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la Chorée Ou danse (le Saint-Guy

ETTe ililadlie quli vollsisteltai (les mem i ensCl t i vo-

- le i le et s, (taiit (les iel-
P ractions du Vistige, qli est

eeOnljMi11)gilÓe SmIuvelli (l'titi

ii1 îîtisille als<olli, talit le (l se.t oi> 1 (le
bien (l's liPes, plisqu'ell t'Se Peontle

assez e (P110lellitellt.

Q1W (h. il P'îes j'ai vu soulllaiter la
111or t l el'5 el s à letitr l a It VliI (le

uette inialadfie qpli lu., ag-it, lus balanlce

0111lll (les palltills. sails ille. SZIWI ili-

tel hliece'
("et ôtit lralloe, e ttrouble ilnloml-

p. hesile et ilnexpliceale, lie doit Its
être laissé i lui-mêlmie, (<Ill'atilt plls

qul'il se relwleltl'e voillille eolllplielitioil

d'autres imaladies, Ou comme l'eXpres-

sion d'un ice du sang ,lans les deux
cas il faut intervenir : on ne laisse pas

un enfant à la merci d'un désordre
sem>blable.

pas

te%-V1l . (l de conlfier N.otre
)etit. iilrille i lt (l itetlo(- i dui l illulecin,
Se'letett stRVelle-VtUls que la iuala-

die est Pebt'llt, qu'ellit te longt Iitenlps
al tritlemlellt, (.1 qll Iil t-., ll Pll lle l

lim p ossible ( nil P soill llllflIs'

lilebt ' aitiîîtqît, et l 'i llielles.

Ulivill t'ite < 'l i sol ullt u, * ses

lt u iîli t' est l lre llie liîo telte, îill'-

111el11 silÎvie (1«111tle illi illlit- ie si tilie

Iliuîi<l' It gl'il'itQ tics su$lîes t'Xttî'iell'.

A vs e ( 11[ lx SeIllictilles V>Us e t -

t.l'ez lre tour (Ìt la parole plus olu

i n lus 1 iil rPtiteill I mais cest le l'e-

ttUlî ttolit (le 1l111l1e, ll'ô l' P (le lit

<> ei- ol eoil(îlt e.

lassu te%-V0 (lolat le<î dans 'tPru' lolt'-

telle anxi chta, eaque fois qu'un les
vôtres sera V'ictimue (e cette terrible
maladie, mais ne perdez pas titi temps
precienîx soit en Petardant le traitement,
soit en nîe le continuant pas assez long-
temps.

On demande à une petite fille de sept ans ce qu'elle apprend.
-J'apprends des vers.
-Savez-vous ce que c'est que des vers?
L'enfant, très naturellement :
-Des vers ! C'est des choses qui finissent pareilles et qu'on ne comprend

bien.

| 1m1
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Influence de l'alcool chez les enfants

L récent congrès internatio-A nual de l'alcoolisme, tenu à
.(hristiania, le professeur
Demune, de Berne, a Ihit
une intéressanîte conununi-

Cation sur l'influence de l'al-
cool chez les eniints.

Il a choisi deux groupes de 10
ilunîilles ehacun le premier groupe
coipte 57 enfimts, plus ou moins nia-

nlilest(llelt afifeté's par l'alcool ; le se-

vO(lîd, ret s indeinues ou dl moills

peu prvós par Falcoolisme.
Sur les 57 enfants chez lesquels on

reonlllalissait les elFets de 'iitoxicatioli,

20 avaient un père ivrîgne, la mère et
Ìes grands-parellts etalt (les buveurs
niilelrs Il 9seuîleneli de ces 20 enillits

uva illt Ue 1)ol1lie cilistittio i i polr

:],. 'ivrigner'ie existait chez le père et
le grandl-pre, la mère et la grandmère
étant tempérants 2 sealemienut <le ces

en(imalts etaient biei ortai.ts; enfin 1;

en1ultls avaient leurs parenlts et leurs

gran i d-pa relits al ciboliqies : 1 seul de

ces 'l en fauîts survit et il a des attaques

d'épîilepisie.

Sur les 61 enfants du deuxième
groupe appartenant à des familles tem-

pérantes, 81 pbur 100 jouissent d'une
bonne santé, 3 sont morts et 8 seule-
ment ne sont pas bien portants.

Demme a fait aussi l'expérience sui-
vante sur un certain nombre d'en fituts:
pendant 8 mois, ces enfants furent ri-
goureusemeît sevrés le toute boisson
ale(lique ; pendant les 4 mois sui-
vants, on leur permit l'usage habituel
di vin oupé d'eau.

Or, on nota (ue, pendant la première
période, les entuitts avaient un soimmneil

plus profond et plus prolongé, et qu'ils
étaient incontestablemlîent plus vifs et

plus a til que pendant la période où
l'usage du vin était autrisô.

Voilà ille expérience dont il serait
utile de piénétrer l'esprit de bien( des
mères et mîêmîe de nombre de méde-
cills, qui, sous prétexte de comblattre
'antîémie et de - donnuer des forces,"

gopirent lesI enfants de vin de quinquilna
et de vils hlarmacetiques plis ou

muoinls reonsti tua 'ils.--(MIédecine flu-
de rne)>.

- -'e-'.-.-

il Juli lit nilluid hir sira minil s le saloil de .Mlme N
-- 011 pih, lisiit le nîiitre de li illaisoll, le Ì e11t01011chien des feniilles:

iellez. ia tel'ini, par exfile, jai vil toutes I }n'iluies iu l(iluile à la l;i re
eutr'ei dans lrt trelîtailme i, maintenant (u1'elle . e{'t elle 1le veut pluit l suortir.
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Bonbons et 13ébés

.it une (llicates.e dont
les fillettes et leS jeunes
ga. rçoe<ns, ÓlrÌnlt

tres trind(s de Il)ouÌ)ons,

-lous Satimlit gir, liolis

l avOIlS pi s Voullit bra-

(filer Sur eux cette annmée l'artillerie de
llitre 5eiQllee lieh(OlmadIire. Nonl, llous
1011.. (l Serions par trop voulu de g0-
ler <ilals vette optî'atioll i.anlilelle ces
jeulles (delits Ìe ilups, ces 1lralds esti,
Unics si reÌ)elles aux illdigesliols, 11n:us

( 1inmil j:dis le quie ridÌilil qili se
repîrmclîaiit (Y,îllllvrr, (devalit lus pau-

vîl's lialÌes (lli Ì îtollellt, les ri-
glieurs (le la Vellgealie c Jleste ai

retell miles i l ldres et 1)1 *ll :- ppliuclis
elleure, alyant ain1si liaplpp aux 1lialé-

divlions donit j'eusse ii'ailhllement été
la cible désignée. Les raiscns qelle nUls

avioll. hier pour 1i10us taire 1le peuvent

plus être les raisons daujourd'ui. Il
nluls Eitt elliin dire la vérité sur ces

tiluneux bonbons, toute la vérité, rien
que la vérité. Le temps des mensonges
a passé ; coimmeçons nobleinen t cette
anniiée par de courageuses révélations
qui, nous l'espérons bien, seront ou-
bliées l'annèée prochaine. Nous n'avons
pas fait comme ces insupportables sta-
stisticiens dont le crayon iiquiet sup-
pute le nombre des morts ou des niais-
sances que Paris peut avoir au jour et
à Pheure, et dont le mêmne crayon, chers

et rourumîands enituts, compte vos dra-
gées, vos pralines et vos croquelins,

coniine si cela regardait les statisti-

Cielîs ; peu 1lous importe Ille Vous avyez

inemne (t' atteilts (le flurtives idige-

tions ; ne flaut-il pas le e an-

née se Si' '

Dison1s ici Iraileell ce Ile 110us

:îuriliis (Ilt vous dire eli vomnmeliçallt

pour lie pas volls alr'iller. polir ntr

Vas S11nîicrMilni Mu seil de vos lanilles

le docteur ( 'otuenlitaille :ce n 'est liais

à Vous quIe l mis n Us adrssonis sp-

oiaIleiliellt : <e st ieli plutôt à ceuX (li
iiiiec'tioliliellt les iolihtils et 'l oeuX

qui les Vendent ('et là le mial : c'est
là le plint litigieux; esit la l place

forie qu'il s'agit de prendre dassaut,
salis poiurtalit pousser la rilUtQ (le

passer il de l'épe les défenseurs de
ces mîuahieoulis et de ces rénealux ...

el) sucre. IBien daltres availl ilolls olit
essayé qui 'oint pas r dussi dans cette

épinleuse croisade. Quant à nou1s. si le
succès ne répond pas à nos efibrts, nous
aurons au moiis la, consolation d'avoir
lutté pour la bonne cause

Nous ne dirons pas toutes les sub-
stances qui entrent dans la composition
des bonbons auxquels elles donnent ces
couleurs variées qui excitent l'appétit
et, sens hyperbole, font monter aux
lèvres l'eau de la convoitise. Tant que
le commerçant, s'il se pigue ý'être à
peu près honnête n'emploie pour la
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coloratioI le ses ait x iit. <Ille tes dé-

vovlÎl)ls (do YÓcélall X lOvtll oil 011111

la ce liÌei , ille 1 ts ala , h.le tairillil, et'.,
le., I lt' lI lili el' (lui silil ste 'll 1Ìîl-

t tîî qui jît'sist est ie dalig l' de l'Illii-
i'I 1<11 qule lionls a\'ûiis stÎIlale [hlis

11, 1 noil t'l fuls a Po l., tllli J'0lit'
haut. 1'1 1.l1 l s ( e 'el îait 11011 ne

10118 ils parlit desll (Ivid (e (lt Iv. bt( ol il-
bolus lîalIelî ('' .1e l'e de i's ''o t-

bles llei'i . l le's alevllis lie sait-

l'ai e î151e1';ilt ' ' lif ll'la I -

lefi' iitll' j 1 ît' '1'11 ' 5<l i 11 'a1 i (llu î'
li'lle îl'eî'a i 'î N Ìej l lhîîîîe st'î îî(t't t't1

o 8 utis . 's îiîll alî s ['1' 110'1* il'11

'lil t ll (e ale'- Iv ll illtil C'il e .(s itI1tol P àl de., quoeie ('11111, it' Uni

t'l I 4111111 , ti-gllt1 1 {1 l v tÎ ri v.,le l

bi 11 tila i ill l. 41 1v llllei ill't'l. iel li

jP'm lg rie V I'lg t 11U 11t'sr 1 lI

Y ~ ~ r 111 ajl it 1ole l' 11Eilt 1 ll

tilt priX très levÓ et di ille applieatioî

Idus déliuate, les out Pelua es paP'
tdes toxiques dont liegestio put ap-

pof'ter. danls le.s orgl.llisllles «l'its aitX-

(ult'ls st>t dlestfilteS te.s bol)ons. (te t'es

<n'ailv vets 1i-'vI î'd 'os.

qui (le (4l'it t1ut futlOs Ies tlts1l l'es ont

t'e }t'is( 5poll t'eu (llIer ave' lille tx-

SOllIlll P11V08VI su n- etit, amatileuris. ( )Iltt't'î l -el' i i ies e' tt' i titl'tes <IS t'llIl Oe

iIflig S ti s elntlPovollall-i.1 iis. l-

({110 l''l tIlal'le le deste u4t lai îulilai-

a.. (Is lli se p'qiqlut'a ('avoil ' î'.'l&

du< >otill hatilil - tit lailaltvaiise lît'
\'ois Voil, (lîi' à iîl'ellls, ellers tvn-

Ílllîts , et Ni 'tll'' 1i5 i l" i U ie, . 1iîîl (It v'

liuîi>,îîîs. '[lui volib stlît >i

<lisi îlIes, 1unI ilt Îîllîsite, avertiss"z-

t'îî V ('S Illa'eliîs, qui a2ilroi t . . . silr

1l'înP î'ett e'fi'ca'''îelet.-UP' l) .:aoix.

1[ 0 lit' elî 'lliî' 'iia t' llî îitî' i lal l l e t 'allt Wia l, oU il iili Cait ,1 mu(lo plac'e.

--. 'l'<r 'auiIs 'qil I l 'ialiW i'y Il 'lait jut. lat poll' ts I elella(ll(s dit llii

\ai ~ isi' ulai' qui a etlî'du
--. \l-i'ur, 1le t r'inwaV e'e'I eonîe l'ielle de Nov: on y a'et' tus les

A la SOPotnne :s.

--at'. lt111011 i111ni, ne Vous t'ollilb' lis, dites-1its, quelles sont les pro-
priétés de la elalleur ?

-11elas ! monsieur, je ne les sais que tPop : la chaleur a pouP propriété de
m'abrutir completement.
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La Chansoq de l'Enfant
Par JEAN AICARD

L'HELREi1 DES ENFANTS

Il .APR5 iLoPNGFE LLOW

Q iillÌ. le joli ter il ìlle, la li lit 1 'étaIlt pa eÌ0S<e,
t Il last int, des s(uleis (u jolur l'oii se re] >)(e,

(i i;iluiî sait q<le eet te Ìlieule est velle les edlllts.
Ie la eliailiii <Ìuel d i haluit cette lie11le-I à illi'apuurte
11 r'ui.>sseilleIll. de u;ts 1i en118 il n bruit <le iodte,

Et <les c:Is i '.Elflillirés, et des eris t i ollipiia ts.

E le m111n cabine<'. sous le fu le Ia hlnpe,
IDais le lage eseiei je Vois, huilge'illt la 'u11e,

Gr Aliee. et rielse .\leg'a puis Edithl
Aulx el)i e X :-)ll U IlIse. hII se tait il ille 'ellible

Qu1 elles 'olil 0011108 t-rois à ollIt e n lsemlÌe,

1t jil a l t'lair (les Vel li \-il ve l1u i est (lit.

Oui. l'al Vellu lle \-(.lite11l1r. et 1u1e livrer bataille
lT ut i <'<i 1, < 1111 Ìail e l '-rpile. l'Il 1 i'assaille;

I :ar lois prtes sails garle on est clans lues remparts.

Elles grimpent aul haut de 1i;ma vielle tourelle,
Surî le dos, sur les Iiras dut fauteuil q11 lilalcnelle;

¼illeîellt *je velux fulir. .eriié <le ( outes parts

Enlae pir vos bras et dalgé de caresses,
Je le sembe à mnoi-mme, ô petites ogresses,
L,'évque( de Biigen dévoré des souris.
Vous êtes sur les murs, brigacnds au frais sourire,
Mais, de grâce, attendez ! Pensez-vous pouvoir dire
Que ma muous*aebe a peur et que me voilà pris!

Et tenez ! j'ai sur vous fern6 nia citadelle.
)escendez au donjon, et là, bande rebelle,

Je vous tiens dans mon cœur, votre cachot vivant!
Et vous y resterez toujours, tr.oupe .enfmtinc,
Jusqu'à ce que, les murs n'étant plus que ruine,
La cendre de mon cour soit dispersée au vent.
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Les enfants et la Maternité

Qui potirra dire combicn le mot horce:ui peut t'ni r
De doux enivret ents, (le S otiri:tnimytère,
De dévotieiments sa:eréi, de pieuses chimères,
D'mnour. die loi. d'espoirs, do réves d'avetii r'!.

Je commence par (le la poésie, mais
le sujet le comporte. La maternité est
tellement la raison d'être de la femme,
qu'il n'en est Pas une, même parmi les

moins dignes, qui ne se sente troublée
à la vue d'un berceau, et n'ait, al,
moins, un instant, un vague désir (le la
maternité. En ceci, elle ne fait qu'obéir
à un instinct sacré, que rien ne peut

détruire complètement.
On a vu les actrices les plus adulées,

les plus fêtées, renoncer à la vie de
théatre pour se consacrer entièrement
à un enfant, pour dépense. leur cœeur
en amour maternel. Ce bébé bien frais,
C'est l'avenir, et elles oublient volon-
tiers leur passé pour lui.

Les plus inisouciants s'arrêtent avec
émotion devant cette petite esquisse
d'être, qui les regarde de ses yeux va-
g<tics, tout éblouis de la vi.e et du jour.
Avec quelles précautions ils prennent
dans leurs bras ce joli fardeau r'ose en-
rubamîió de choses blanches : instincti-

vemient, ils adoleisselt leur voix, et
cherchent à. le faire gazouiller, avec des
gent illesses et des mines de grand-père.
On est deétr' t Vs joies et des rires (les
tout petits vn plewl air : les- esprits les
plus srieux uportent tun peu (le leurs

ravont ineents.
" est si jol, écri f I)andet (Freomont

jeune et Risler aîné), Cet attifement de
ceintures flottantes et de longues plu-
mes qui suit ce jeunes mères dats le
tourbillon (les rues."

Unt mariage a beau être béni à tous
les points (le vue, il semble qu'il n'a

pas reçu sa sanction définitive, tant que
Madame garde sa taille de guêpe. O.
peut bien s'ainer sans doute, au singu-
lier et au pluriel, sans bébé ; mais ce
n'est plus la même chose.

Le coirot iemient, ("est le sourire (lu

logis, "eet enfant, miroir vivant où les

Iépoux se regarldent renaître, et se re-
voient grandissants, lorsqu'ils se voient
vieillir." (J. Claretie).

C'est le point délicieux où leurs e'urs
se touchent, le terrain neutre où, (le

i part et d'autre, oit dépose ses baisers-
Le plus sceptique de nos écrivains. (uy
de Maupassant, est lui-même obligé de
s'incliner :

"' On rest ému, dit-il, devanit cette
larve d'homme, conîmie devant un mvs-
tère. ineffable, l'incarnation d'une âie
nouvelle, le grand mystère de la vie
(li colmmîîelee, (le l'amolr tiqui s'éveille-

de la race qui se continue, (le l'huma-

nité qui imarche toujours."
Se survivre, avoir des enfants. les

élever, fair sou'Ie (Ililn10tes genls-
voir. sa race Ìbranicler et fleulrir. est unle

des inls (le la vie. Il na tlique gtiale-
nellr aux aliprms 1ilies. 'lt11 aoi-

i sî~ l'ên e cequi li'a rieni
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'étonnant, puisque i'herbe I eroit

pas su r les graids clemins!
La tfeiiine n' est tout à fait feimiime

que lorsqu'elle est mère: elle devient
vrailllellt alors u lie poësie vivalite, avec

grand<le et petite edititi. La vierge est
colline 111le belle fleur szils piîrfîi'îu ;

mwais lors(]Hle la jeu ne bn P' eree silr
ses gello liX sol i all, sa Alee pollpÔe,
elle resplendit d'îun alat partieulier, et

(domlille de ellt eudte sltire lIlîiserlm'a.

égolsmîe.

(> a- tae lgre vaololaers a le cei en-
fllitelet a <les atiles. t1lloiain elle ne

soleill ]tav alarentes : aI l. t>e ias le
dire. ilais on le ' , (.11 dit de la

Sage-felut ie ajîti S«eil riiaaporta à Ì:all-

toi ie.

Celux qui liieli le Ìoallaellr., lie Font

pts elerelilé où il est, eltre ue tal)e
de trhv.'il et un Vierceau, 1 n en nlltu est
le seuil être (juon aie plus (Iue soi-
mene. Aussi, connne dans la scènle
touelante de la crèche de Nazaretl,
où l'on s'agenouille devant le nouveau-
ne, avec des présents d'or, d'encens et
de myrrhe, les parents mettent à ses
pieds des trésors <le tendresse et de
dévouement :

Mais qu'importent labeurs, veilles et raepas ciiies,
Pourvu qu'il mange, lui, comme les petits riies
Et, joufflu comme on peint les chérubins vermeils
Ait de fins oreillers pour ses légers sommeils.

(Le Bapteme. Catulle Mendès).

Ses veix, sou sourire, semutblent con-
tenir toute la pdsie, toit le rave, toute
lesprallee, tout le boullelt (lu monde 1

Les autres ainnours finîîissent toujours

par vous lasser : leur miel se change
enl fiel ; l'aiour des eni'anits répond
seul à l'ai tente aternelle et confuse <le

iotre e r ! S'il.; e lsent aarfois (le

gradles dou. le urs. ils founissenit tous
les jours ilne .ilile dle joie qe rienl

île ;Ztrtlt rel! aeer. Ieîllr seille pre-

Stnci i<et"ih lai pls vive dles joiîes, et, e)n
e Xti»:nîta niîîwr: ils î'aali-enît le V<enl le

pius t'h''r aå • aenx ai les enîtour'ent.

l'e- l1'za

tv Il îrajler el e u lal ist, lli eltr
ile (ls li leilit elist

Souliltl liour du lui, teiorle-toi du vivre

iiatipel at îestouI ltoi rse plen-

suî' ses s ge oute, pule ng'ribnuî quli-

net is aité liien &'itllldunoe. de ce
tai .n1 braillard et estoupss t 

.l'rn e la lÌa 1fils isole l.ce lari enl est
lmidr outre,î il v a du démon
dans toutn'st pa rose, dans
les impatences surtont : d'y a par-
fois qilque (aiger à garder oittems

sur* Ses genux ce pauvre chérubin qui
n'est pias habitué aux uisagres du mnonde;
1mais, Comm111 nous1 a1vons tous piassé par
là, la faiblesse conunun(iie commnande
l'indflulgcence.

Menme Observation pour les cris et
les imnpatiences qui tombent d'ailleurs
si vite devant les ronronnanites et séda-
tives incantations de la nourrice.

Dr GREMCLIT.

Bébé mange une glace:
-La trouves-tu bonne ? lui demande sa mère:
-Oui, répond Bébé, elle est bonne, mais je l'aimerais mieux chaude.
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Remèdes â la portée de tout le monde

TRAITEMENT DES INDIOESTIONs DE FRUITS,

ET NOTAMMENT DE POMMES, DE eERISES

ET DE FRAISES.

Il est tellement simple, ftcile, peu
cher, à la portée de tout le moude et
toujours sous la main, qu'il devrait être

universellement connu.

Un iorceau le sel ma:'iI gros Comme

une noisette, mis dans la bouche, sucé

et avalé, et... c'est tout,-l'effet est

immanquable et instantané.

BOISSON POUR LES MALADES

Tout le monde connaît la. prépara-
tion de la limonade, de l'orangeade et
des grogues ; mais pour les pauvres
malades altérés par la fièvre, il faut
varier ces boissons, le plus possible afin
de mieux étancher leur soif Voici un
breuvage moins conmu, plus facicle pour-

tant à se procurer et qu'ils boivent
avec le plus grand plaisir: prendre
deux ou trois pommes, les couper en
morceaux, sans les peler et les faire
bouillir pendant un quart d'heure en-
viron, dans un litre d'eau; passer dans
une passoire, laisser la température de
cette boisson s'abaisser à celle de la
ch'anbre du inalade et la lui donnher
ses la sucrer.

VIN TONIQUE

Ecorce (le quinquina jaune. .
Ecorce d'orauges amères.
Absinthe fraîchement cueillie
Vin le Bordeauîx..........

15 gram.
15 "
15 "

1 litre

Laisser macérer pendant huit jours,

filtrez et suerez avec sucre blanc.
En prendre un ou deux verres à li-

queur au eonmencement du repas.

POMMADE CONTRE LES DOULEURS t1i'MA-
TISMALES

M. le docteur Kittl combat locale-
ment les douleurs rhumatismales avec
la pommade ci-dessous :

R. Cire blanche.................. 5 gran.
Axonge.......................... 15 grain.
Chloroforne................... 5 grain.

On fait fondre ensemble la cire blan-
ele et Paxonge et, quand le mélange
est suffisamment refroidi, on ajoute
lentement le chloroforme que Pon mêle
intimement au corps gras. On applique
sur la partie douloureuse une pièce de
linge recouverte d'une couche de cette
pommade et l'on maintient le tout en1
place par quelques tours <le bande.
Grâce à la présence de la cire, le chlo-
roforne ne s'évapore que très lente-
ment ét il a lô temps de produift son
action a'aiulgésique surt la égioin na1de.

w
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Voici la t (Fule, <'une pommade
souveraine contre les crevasses. Faire
foidre sir titi teu doux 60 grammes de
giatîsse le rognon lde veau et (,0 gran-
ites de moelle de hæuf, après y avoir
ajout 15 grammîlues d'huile <'olive, pas-
ser il tratvers uti linge, ajouter 15 grail-

ules (le Iniael hlant' puildalit que le nîîÓ-
lan le est encore tièÌe, et i grailmnîe
de camtjîhîre en polde lorsqu'il est re-
troicl. Prictioin er dieux tois par 1jo ur

crevasses avec cette pominade jus-
qu't ce qu'elies aieit lisparti.

T L'ENFAN'1

nenient des organes de la digestion,
suppléer à une alimentation suflisante
au moyen (le l'huile de foie de motue
associée au phosphore ou de l'arsenic.
Le traitement local doit se borner à des
onetions avec de la vaseline jaune sui-
vie d'une saupoudration de la peau.
Enfin lauteur déconseille fornellement
dans le traitement de diverses formes
d'eezmai, les applicatioiis de goudron
qui irritent trop viveienit la peau des
jeunes enfnts. DIans la plupart <les
cals, Ml peut remuîplacer le goudron par
la pommnaîde suivante

PXr h i .'y:r.tr.:y r. : r.
I uîe cd> i rcu..................... .5 r.
On>gtent de W ilso .................. :'0 gr.

rRA TE'uN DE L Ei'i.MA HEZ LEîs ENFTANTrs

(SA ALIFELDù)
TISANE DE COL.OMBo

Pouir le traitement de l'eczéma de la
face et lu cnir chevelu, si fréquent
également chez les enfnlits gras, l'au-
teur reconniande de diminuer la quan-
tité de nourriture, d'en éliminer surtout
les matières graisseuses et de combattre
la constipation habituelle, au moyen de
lavements appropriés. Les croûtes qui
recouvrent l'eczéma de la face et du
cuir chevelu devront être d'abord ra-
mollies au moyen de l'huile d'olive et
lorsqu'elles séront éliminéee, il importe
de faire sur ces régions des onctions
avec une pommade ainsi composée:

ide orique........... 1 gr. -50
Oxyde de zin............. 5 gr.
\'aseline..................... '. 0
A midon p1u!v ............. ta. -aijes

S'agit il d'un eczéma généralisé de
nature scrofuleuse, il faut améliorer
l'alimentation, veiller au bon fonction-

S ................................ 4 gr.
Eau honiillant ....................... 500 r.
Sirop d'évorce d'oranges amères fil grr.

En prendre un demi-verre avant cha-
que repas pour exciter l'appétit.

QUELQUES APPLICATIONS DE L'EAU CHAUDE

La céphalalgie cède presque toujours
à l'application simultanîée de l'eau
chaude aux pieds et au dos du cou.

Une serviette pliée, plongée dans
l'eau chaude, pressée rapidement et
appliquée à l'estemac agit magique-
ment dans les cas de colique.

Il n'y a riei qui coupe si prompte-
ment la congestion courte des poumons,
l'angine ou le rhumatisme, comme l'eau
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chaude quand elle est appliquée promp-
tement et convenablement.

Une serviette pliée en plusieurs dou-
bles, plongée dans l'eau chaude, pressée
rapidement et appliquée dans l'odon-
talgie ou les névralgies amène en géné-
rai un prompt soulagement.

Une bande de flanelle, ou une ser-
viette pliée en longueur, plongée dans
l'eau chaude et pressée, puis appliquée
autour du cou d'un enfant qui a le

croup, procure quelquefois du soulage-
ment en dix minutes.

L'eau chaude prise librement une
demi-heure avant l'heure du coucher
est utile dans le cas (le constipation,
tandis qu'elle exerce un des effets les
plus agréables sur l'estomac et les.in-
testins. Ce traitement, continué pen-
dant quelques mois, en surveillant le
régime alimentaire, guérit tout cas (.u-
rable de dyspepsie.

BIENVENUE

ES persiennes closes, les ri-
deaux tirés, un frais silence

WM accru par la respiration
L dormante de la garde et un

petit souffle poussé irrégu-
lier dans le berceau nua-

geux et pavoisé, qui longe le lit comme
une nacelle auprès d'un navire. Rien
de la sensation d'une maladie, mais un
grand bien-être de faiblesse, tel qu'on
doit le subir avant la mort, sans voix,
sans force, sans conscience, les membres
déliés et la tête vide ; et comme en un
rêve revient la journée d'hier, si péni-
ble mais si délicieusement solennelle ;

le réveil au petit jour accompagné de
douleurs avertissantes, les derniers soins
au berceau, cet oreiller <le dentelle, ce
grand rideau protecteur, doublé <'un
bleu d'atmosphère doux et léger à l'Sil,
et cette première parure neuve et blani-
che, ces petites manches qui attendent
des petits bras; la jeune femme a mis
là toute son élégance et sa tendresse
prévoyante.

Puis le supplice a commencé. La
marche progressive et rythmique du
mal, ce cauchemar de souffrance dont
le réveil est un triomphe, dont on sort
avec le soulagement de l'œuvre accom-
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plie et presque des fiertés (le créateur.
Ol ! la dernière heure, les crits suffo-
cants, la surprise dans cette jeune santé
de l'affreux martyre, le brisemnenît de
ce corps qui lie iorinait qu'ull tout blar-
monieux où les mnouvenments étaiellt
presque illeolseielits, le deneinbcent
par la douleur ! Enlfin la clameu r ou-
verte, ce proloigeient dlu eri appelant
la inatire etière a secours et répon-
dlant àt (ce 'eriier et douloureux effort

m011111el ni h moins uner11 Ii qu'unlle

respiration geinie. la prenière réson-
nanc1î e de l'air dants un gr-osier frêle.

Alors toutes les soliffraliees oubliées.

Alon petit ! mon ndaint ! c'est-à-dire
celui que j'attendais. que je prossentais
depuis que j'étai s fiieme, pour qui j*zi

accullli nI tant de projets, de tendresses,
de prvoyances; et. malgré les heures
de tortuire, c'est encore une surprise
que cet te venue d'ult être. Comment
v est a Moi, a nous, notre fils

Elle en reste éblouie, la jeune mère,
commînie de ecs très beaux présents dont
on agrî-anîdit des yeux <lenfant et nu,
rainasse, ses petits pieds cherchant ses
genoux, ses petites mains écartées jus-
qu'au bout des doigts et la tête trop
grosse, déjà duveteuse et brune, on le
lui a montré dans toute sa longueur,
le chéri. en le mettant dans un bain
tiède, dont la transparence le lui laisse
voir encore à partir du pli tendre du
cou. Puis, le premier regard jaillissant
d'amour refermé, elle est tombée dans
le sommeil, d'où elle sort doucement à
cette minute. C'est bien vrai, l'enfant
est là ! elle se sent dédoublée vraiment,
si légère, et le berceau remuant sous le
poids du bébé (lui dort.

Mais quel lien subsistant et fort entre
elle et ce tout petit, au point que, les
premiers jours, ils ressentiront les

mêmes souffraines, le même co:.tre-coup
de sa venue au monde, et comme cet
enfant, qu'elle ne savait pas hier, a pris
la grande place dans son cœur, celle
qu'il tenait dans tout son corps, hélas!
envahissante et dou!oureuse, blessante
mêne sil s'agite trop fort, ce fils ro-
buste d'une femme délicate.

A-t-elle bien existé jusqu'à ce jour,
ou plutôt n'a-t-elle pas existé que pour
lui ? N'est-ce pas pour lui que, tout,
enfant, pròs de sa mère à elle et de sa
grandnmère, dans cette succession de
maternités soigneuses, elle a manié des
poupées ? N'est-ce pas pour lui que se
soit renîcoitrés et unis plus tard deux
êtres jeunes dans la joie et la tendresse,
marquant chaque station de leur voyage
(le tioees de ces rnbans de satin rose
qui nouaient le trousseau dans les mal-
les ?-les mêmes attachent sa layette
-pour lui qu'elle s'est sentie si -fière et
si heureuse à la première altération <le
son visage, l'oil dans une ombre bleue,
l'ovale aminci, et là, sur la tempe, une
petite marque qu'elle regardait à toute
minute en relevant u' peu ses cheveux
frisottants, ce hale du soleil d'amour?
pour lui, pour devenir mère, qu'elle a
été etifant, jeune fille et femme ? Et le
voilà au monde, le voilà quelqu'un ! Il
a un nom cherché, choisi, et c'est un
ravissement, ce nouveau nom à dire
qui nomme un nouvel être! Elle le
répète tout bas, l'essaie presque musi-
calement en attendant qu'il remplisse
la maison de toutes ces appellations
diminutives, dont se rapetisse le nom
d'un enfant pour arriver à sa taille, et
que l'on réponde par une caresse de
langage à ses premiers bégaiements.-
Enfants et Mères de Mme AL.PHoNsE
DAUDET.
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PIANOS DROITS ETCARRES
La seule manufacture de ce genre dans la Province de Québec,
Pianos vendus anx Communautés à des prix

spéciaux, et garantis pour cinq ans.
Faites application pour notre catalogue.
Nous avons besoin d'agents dans tout le Canada

pour représenter les onze styles de Pianos que nous
fabriquons.

Comme manufacturier, je puis vendre 100 pour
100 meilleur marché que n'importe quel marchand dans
la ligne.
Toutes communications devront être adressées à nos

bureaux à Montréal, département du gros.

429, 431, 433,435 Rue SI-LAURENT
Nous serons toujours heureux de correspondre.



MANUEL 01HYGIENE
Rédigé conf'ormémIllenilt -aux Inst.rutions dui Conseil

d'Ilygièie de la Province de Québec.

IAlt -

SEVERIN LACHAPELLE, M. 1).

Le seul ouvrage d'lygoiène recommandé les Con-
seils d'Instruction Publique de la Proviie de

Québee et, de Manitoba.

TROISIEME EDITION

VINGTIEME MILLE.

PRIX, 25 CENTS.

EN VENTE CHEZ

DIEU DEROME
RUE NOTRE-DAME.
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La Pédale Physiologiqle
Elle peut s'adapter à toutes les machines à coudre.

Plus (le mouvement du coIps si nuisible ( la saté
de la femme la partie intérieure (le li jambe seule
remue (avant eni arrière la vuisse reste immobile.
Les nidecins lie peuvent plus défendre le moulin àIL
coudre ainsi aeélioré.

Canala Boit an(l Latch Works,
193, RUE SAINT-URBAIN

M,

Au journal "LA MERE ET L'ENFANT"
Ik>ite r7;4, NI( )NTIlICAL.

M ERES! ! Ienmane le--·· Ayez

CHOCOLAT A LA CREME DE DAWSON
CONTRE LES VERS.

LE REMEDE LE PLUS AGREABLE ET LE PLUS SAIN

Recommande par les médecins. En vente partout. 25 Cents la boite,
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LES ENFANTS NE LE REFUSENT JAMAIS.
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Dr GUSTAVE DEMERS
2193 RUE NOTR-E-1)AME

MONTREAL.

Grande spécialité des reiiiedes de l'Enfance:
('>n l ('n s<ns: r y :i-.1su111*lu<le

j>i i j fi hi//lu/I

Pupie'r lNioll<(:

1>1( -jidnen i<ì<e intl(-l<rj1no-phosphale< ;-.111u Collas.

PhosphlIlilie Falieres.

Podu<re <1' toilette au liee.
Guérit l(s ro)u1eu 1 lrs. les
exeoriations de hi peau,
les g(ercires <les seins.

R'liephaVe ave t aivan.tage
l'emplatre de moutarde,

d'un isage si fréquent
chez les enfants.

E TC., ETC., ETC.

PHA RMA CIE DU DoCTEUR G USTAVE DEM ERS
2.193 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
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